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Existe en format papier


		
		
			Chers lecteurs et chères lectrices,

			 

			Le soir de ma naissance, une chauve-souris croisa la route de mon père alors qu’il se hâtait le long d’une route pavée pour rejoindre ma mère, qui était en train d’accoucher dans un hôpital d’Amérique centrale. Dans son empressement, ce fut à peine s’il remarqua le petit animal. Sans un bruit, la chauve-souris disparut dans la pénombre, laissant place à un homme à la peau mate. Il était grand, imposant et entièrement nu. Il jaillit des ténèbres devant mon père et lui barra la route en lui disant en espagnol de sa voix sinistre :

			— Méfie-toi de celle-ci. Elle n’est pas comme les autres.

			Oui, bon, je l’avoue : cette histoire romanesque est inventée de toutes pièces. La vérité est que, lorsque j’étais enfant, mon père aimait porter des dents de vampires pour me souhaiter la bonne nuit, faisant de lui la première personne à avoir enflammé mon imagination débordante. 

			J’ai toujours adoré raconter des histoires et faire rire les autres. De même, j’ai toujours adoré qu’on me raconte des histoires, surtout celles relatant des phénomènes paranormaux. De par mes origines latino-américaines, mon enfance a été bercée d’histoires de fantômes rôdant à la tombée de la nuit, de légendes sur la grande Faucheuse tapie dans l’ombre en attendant sa prochaine victime et de récits fantastiques que seule la magie ou l’intervention de créatures surnaturelles pouvaient expliquer. 

			Ces histoires me terrifiaient ; je m’endormais souvent en serrant contre moi un crucifix tandis qu’une statuette de la Vierge Marie fluorescente veillait sur moi depuis ma table de nuit. Et pourtant, je n’en avais jamais assez.

			Il arrivait que toutes ces histoires de monstres me montent à la tête si bien que j’étais persuadée de voir des fantômes flotter au-dessus de mon lit. Je persévérais malgré ma peur, survivant nuit après nuit sous l’œil protecteur de mon effigie en plastique.

			Le premier mai 2009, j’ai décidé d’écrire une histoire mettant en scène quatre jeunes femmes singulières qui, elles aussi, doivent persévérer et affronter leur part d’ombre, ainsi que les super-vilains, encore plus terribles et vicieux, qui les y attendent. La Malédiction de Célia raconte les aventures de Celia, Taran, Shayna et Emme Wird. Ces quatre sœurs possèdent des pouvoirs extraordinaires, hérités à la suite d’une malédiction qui a mal tourné : leur mère, d’origine latino-américaine, avait été maudite par sa famille pour s’être mariée avec un étranger. Leur histoire commence quand la communauté surnaturelle de Tahoe découvre qui elles sont et ce qu’elles sont capables de faire.

			Si la différence et les « tares » ne sont pas bien accueillies parmi les humains, elles ne le sont pas plus parmi ceux qui chassent à coup de crocs et de griffes, lancent des sorts mortels et se nourrissent du sang des autres pour survivre. À travers ce récit, je voulais montrer que les personnes présentant des « tares » sont tout aussi belles, drôles, fortes, et courageuses que les autres. 

			Tout comme l’était la petite fille de sept ans que j’étais à l’époque, les sœurs Wird1 devront souvent affronter des monstres plus effroyables les uns que les autres, mais contrairement à moi, aucune effigie phosphorescente ne veillera sur elles. Malgré leurs peurs, elles n’hésiteront pas à combattre farouchement tout en sachant qu’elles pourraient toujours compter les unes sur les autres.

			Elles se retrouveront parfois consumées par les ténèbres et parfois le Mal triomphera du Bien. Mais telle une Vierge Marie fluorescente sur une table de nuit, l’espoir brillera toujours dans leurs cœurs. Et malgré les obstacles, elles ne perdront jamais leur sens de l’humour ; souvent caustique, parfois douteux, mais toujours irrésistible… Un peu comme un père qui vient souhaiter la bonne nuit à ses enfants en portant un masque de zombie en caoutchouc ou qui, malgré son âge, possède une surprenante collection de dents de vampire en plastique.

			Je vous souhaite donc une bonne lecture et vous invite chaudement à découvrir ma série La Malédiction de Célia. Et peut-être trouverez-vous, vous aussi, que je ne suis « pas comme les autres ».

			Salud !

			Cecy


			

			
				
					1 N.d.T. : en anglais, Wird ressemble à l’adjectif weird, qui signifie « bizarre », « étrange », voire « taré ». 
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			Pour Aric et Celia.

			
		


		
			Chapitre Un

			 

			Son nom était Celia. Je ne l’avais pas vue venir. Je ne savais pas à quel point j’avais besoin d’elle. Mais n’est-ce pas comme ça que l’amour est censé arriver ?

			Je bondis jusqu’en bas des escaliers. Je ne veux pas dire que je prends les marches par deux ou même par trois. Je veux dire que je bondis sur la rambarde et que je saute du deuxième étage jusqu’au premier, atterrissant accroupi dans un silence quasi complet, le sac à dos sur mes épaules frottant à peine ma colonne vertébrale.

			Je suis un garou. Un loup, pour être exact. Je peux gérer sans difficulté le côté physique des bonds et des atterrissages, mais j’ai plus de mal à gérer ma mère.

			— Aric, me lance-t-elle en se détournant de la gazinière. Tu es un garou, pas un animal. Prends les escaliers.

			Papa lève les yeux de son journal pour me lancer un sourire en coin.

			— Écoute ta mère, fiston.

			Je lui rends son sourire en m’avançant vers la cuisine.

			— Oui, monsieur. Désolé, maman.

			Les huit brûleurs de la gazinière tournent à plein régime. L’odeur de plusieurs kilos de bacon et d’encore plus de kilos d’œufs a éveillé mes sens dès que maman a commencé à ouvrir le frigo. Ouais, je suis à ce point sensible à ce que je sens, je vois, j’entends, je goûte et je touche. Et à quinze ans, j’ai toujours faim.

			Je me laisse tomber à côté de mon père en posant mon sac à côté de moi.

			— Ça sent bon, lancé-je.

			Papa soupire en tournant une page :

			— C’est toujours le cas quand ta mère est par ici. Beaucoup moins quand c’est nous qui nous y collons.

			— Non. On est nuls, confirmé-je.

			Le rire de maman me dessine un sourire sur les lèvres. Mes parents sont censés être constamment sur mon dos au point de me rendre fou, me forcer à me rebeller, me hurler dessus quand je fais des choses qu’ils ne cautionnent pas. Sauf que, si on met de côté les sauts dans l’escalier et le fait que je laisse traîner mes fringues presque déchiquetées par terre, je suis un ado plutôt cool avec des parents géniaux.

			J’attrape le pichet de jus d’orange tout juste pressé, bâillant bien plus fort que prévu.

			— Pardon, dis-je, bâillant à nouveau en remplissant mon verre.

			Mon couteau s’enfonce dans le beurre à la seconde où maman dépose plusieurs pancakes sur une assiette. Je suis prêt à les dévorer dès l’instant où l’odeur de crème au beurre maison me titille les narines. Au lieu de ça, je cligne plusieurs fois des yeux, tentant de faire disparaître ma fatigue.

			Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière. Ma tête a été envahie de rêves bizarres qui n’avaient aucun sens. Quelqu’un me tirait en arrière, loin d’elle. Non... Ce n’est pas ça. C’est elle qui était tirée loin de moi. Ils me l’enlevaient. Qui qu’elle soit. Je fronce les sourcils en me rappelant à quel point ça m’a brisé le cœur. J’ai tenté de tenir bon, d’apercevoir son visage. Tout ce que j’ai pu discerner, ce sont ses mains délicates dans les miennes. Elle sanglotait, effrayée à l’idée de me lâcher, tandis que des larmes de rage me brûlaient les yeux.

			J’étais en colère, et triste, et... brisé, sauf que rien de tout ça n’avait de sens. Je ne savais pas qui elle était, et j’étais incapable d’expliquer pourquoi elle comptait tant pour moi.

			La seule chose dont je suis certain, c’est qu’une part de moi a disparu en même temps qu’elle. Et vu comment je me sens ce matin, cette part de moi n’est toujours pas revenue.

			— Tout va bien, fiston ? me demande papa.

			Je n’ai pas conscience que j’agrippe fermement mon couteau jusqu’à ce que je rouvre ma main et qu’il n’y reste plus qu’un bout de métal tordu. Ma colère à l’idée de l’avoir perdue persiste, et je me suis vengé sur ce foutu couteau.

			— Désolé. J’étais…

			J’étais quoi ? Énervé d’avoir laissé partir une fille que je ne connaissais pas ?

			— Je n’ai pas très bien dormi, avoué-je.

			Papa replie son journal et le pose à côté de nous, m’observant attentivement.

			— As-tu dormi avec la fenêtre ouverte ?

			Je ne me souviens pas l’avoir laissée ouverte, mais je hoche la tête en me souvenant que la brise printanière m’a caressé le dos lorsque je me suis traîné jusqu’à la salle de bain ce matin.

			— Il y a eu une vilaine tempête la nuit dernière, me dit papa, fronçant ses sourcils noirs. L’énergie de la Terre est transportée par le vent, tout comme les souvenirs de ceux qui ont longtemps été oubliés.

			— Le vent transporte aussi de la magie, ajoute discrètement maman.

			Elle s’éloigne de la gazinière, une large poêle remplie d’œufs à la main.

			— Oui, confirme papa. Beaucoup de magie.

			Maman verse les œufs dans l’assiette de papa, formant une large pile.

			— À l’avenir, me dit-elle, quand le vent sera aussi fort, j’aimerais que tu dormes avec la fenêtre fermée.

			L’odeur de fromage, d’oignons finement coupés, et d’ail haché se glisse dans mes narines à m’en faire saliver d’impatience. Je plonge mes couverts dans les œufs dès l’instant où la première portion atterrit dans mon assiette.

			— Pourquoi ? demandé-je, avalant rapidement.

			— Tu es différent, fiston, me rappelle papa.

			Je mâche plus lentement. J’ai toujours entendu la même chose depuis que je suis petit. Ouais, certaines choses sont plus simples pour moi. Je suis plus fort que des garous plus vieux et plus grands. Je suis un meilleur pisteur, et bien plus agile que tous les autres. Pourtant, je ne me sens pas différent. Je suis simplement moi, je suppose.

			— Je dis ça sérieusement, Aric, poursuit papa. Tu as réussi ta première transformation avant l’âge de deux mois. On s’est endormis avec un bébé entre nous, et on s’est réveillés avec un petit loup. À deux mois. Je ne suis toujours pas sûr que tu comprennes ce que ça signifie.

			Peut-être qu’il a raison. Les garous les plus puissants réussissent leur première transformation à six mois lors d’une nuit de pleine lune. Les plus faibles y parviennent avant un an. Si on n’arrive pas à se transformer dans la première année, alors ça veut dire qu’on est plutôt humain, et qu’on le restera. C’est quelque chose qui arrive chez les garous qui s’accouplent avec des humains. Pas chez les purs comme nous.

			Ma fourchette plane au-dessus de mon assiette, tandis que je réfléchis aux paroles de papa. Je fourre rapidement la large portion dans ma bouche lorsque je sens qu’il remarque que quelque chose cloche. Aucun garou n’avait jamais réussi une transformation à moins de six mois. Ça me gêne d’être considéré comme tout-puissant. Ce n’est pas le cas. Si on me coupe la tête ou qu’on me tire dessus avec des balles en or, je serai tout aussi mort que n’importe quel garou. Par ici, les gens ont tendance à l’oublier. Ils me regardent comme si j’étais capable de sauver le monde à moi tout seul, ou d’accomplir n’importe quel exploit. Ils m’admirent, tentent de faire ami-ami, et me submergent de compliments auxquels ils ne doivent même pas croire. Les léchages de bottes, les révérences, les courbettes... Je déteste ça.

			— Personne n’est capable de dire jusqu’à quel point tu vas te renforcer ou de déterminer les pouvoirs que cela te procurera, me dit papa.

			— J’ai mal dormi, lui marmonnai-je. C’est pas grave.

			Je ne veux pas qu’on en fasse toute une histoire. Ça me gêne encore plus quand ce sont mes parents qui le font. Si on met de côté mon petit groupe d’amis soudés, ils sont les seuls qui me voient encore comme Aric, pas comme le sauveur que tous les autres attendent.

			Maman verse encore une large portion d’œufs dans mon assiette. Des gouttelettes de vapeur glissent de la poêle.

			— Peut-être, peut-être pas, dit-elle. Mais si tu es si sensible à ce que le vent transporte, dors avec la fenêtre fermée. Je ne veux pas risquer une attaque mentale ou pire encore, quand tu es le plus vulnérable.

			J’ouvre ma bouche pour répliquer. Ce n’est pas que je suis incapable de fermer cette fichue fenêtre ou que j’ai absolument besoin qu’elle soit ouverte. J’imagine que je ne veux simplement pas me concentrer sur ma différence. Je me sens déjà assez bizarre comme ça.

			Maman sursaute, me faisant grimacer. Mes parents sentent bien que je ne suis pas à l’aise, alors ils passent à autre chose. Mais je n’aime pas vraiment ce qu’ils manigancent.

			— Aidan, tiens-toi correctement, dit ma mère à voix basse.

			— De quoi ? Un loup ne peut-il pas témoigner de son affection envers sa compagne ?

			Elle claque malicieusement la main de papa pour l’éloigner de ses fesses.

			Je pousse une grimace.

			— Je suis juste là, leur rappelé-je. Ça ne peut pas attendre que je sois parti ?

			— Pas du tout, me répond papa.

			Il attire maman sur ses genoux. Si elle était humaine, maman aurait déjà renversé les œufs sur le parquet.

			— Déjeune avec moi, lui dit papa. Tu en fais trop.

			Maman lui accorde un baiser sur la joue et dépose la poêle sur la table, laissant mon père la nourrir. C’est un truc de couple chez nous. Un geste protecteur. J’y ai souvent assisté au cours de ma vie. Mais j’ai l’impression que c’est quelque chose d’intime que je ne devrais pas regarder. Je quitte la table, revenant avec un large plateau chargé de bacon. Je fronce les sourcils en découvrant que les bras de maman entourent fermement la nuque de papa. Ses cheveux blancs mi-longs caressent le torse de mon père alors qu’elle resserre son étreinte.

			— Tu vas repartir en chasse, pas vrai ? demandé-je.

			Maman ferme ses paupières comme si elle avait mal. Papa lui sourit tendrement, lui caressant les cheveux jusqu’à ce qu’elle rouvre les yeux. Elle ne lui rend pas son sourire. Ça me fait mal de la voir souffrir.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je.

			— Une sorcière maléfique crée des problèmes à Lesotho, me répond papa, continuant de passer lentement sa main dans les cheveux de maman.

			Je reprends du bacon et des œufs.

			— C’est où, ça ? l’interrogé-je.

			— En Afrique, me répond maman. C’est un territoire connu pour son trafic de diamants et sa magie noire.

			— D’où la sorcière, deviné-je.

			Toutes les sorcières ne sont pas maléfiques. L’été dernier, j’ai rencontré Bellissima, l’une des plus puissantes sorcières de lumière de son espèce, au même titre que sa fille, Guenièvre, ou était-ce Geneviève ? C’était quelque chose comme ça. Elles étaient sympas. Mais les sorcières maléfiques sont vraiment nazes et les garous ont beaucoup de mal à les pourchasser.

			En tant que Gardiens de la Terre, c’est notre travail de protéger les humains inconscients de ceux qui les traquent. Ces créatures qui rôdent dans la nuit, c’est nous qui les mangeons.

			Je fourre une grosse portion d’œufs dans ma bouche avant de planter ma fourchette dans quelques tranches de bacon supplémentaires.

			— Comment avez-vous su pour la sorcière ? m’intéressé-je.

			— Elle protège les trafiquants de diamants du secteur, m’explique papa.

			Je sens mon regard se noircir et un grognement s’amplifier au fond de moi.

			— En échange de quoi ?

			Papa ne sourcille pas.

			— Des sacrifices, surtout de femmes et d’enfants humains.

			Je regarde maman, n’aimant pas la tournure que prend la discussion.

			— Les femmes sont profondément opprimées dans cette région, m’explique-t-elle. Quand tu rencontres des femmes qui craignent la violence et qui luttent pour nourrir leur famille, elles ont tendance à avoir un cœur pur et déterminé, elles sont donc plus simples à prendre pour cible. Les enfants…

			Maman se redresse, passant le bout de ses doigts le long de la tempe grisonnante de papa.

			— Il n’y a rien de plus sacré que l’âme d’un enfant.

			— Ce qui rend encore plus précieux le sacrifice de sang qu’elle recherche. Plus l’âme est pure, plus le sacrifice lui octroiera de pouvoir, terminé-je à sa place.

			Ils hochent tous deux la tête.

			— Je peux venir avec toi ? demandé-je alors.

			— Non, me répond maman.

			— Peut-être, me dit papa au même moment.

			Je me redresse, alors que mon loup intérieur exalte.

			— Je peux venir ?

			Maman lance un regard réprobateur à papa.

			— Aric a bientôt l’âge, Eliza, lui rappelle-t-il avec douceur. Il surpasse largement des garous chevronnés en termes de force, de compétence et d’ingéniosité.

			Maman quitte les genoux de papa, emportant la poêle avec elle.

			— Non, affirme-t-elle.

			Papa et moi échangeons quelques regards. Je sais qu’il vaut mieux que je me taise. Maman s’avance jusqu’à l’évier de porcelaine avant d’y jeter la poêle pour agripper le bord.

			— Notre monde n’est plus ce qu’il était, dit-elle. Même les plus sages d’entre nous ont été incapables de prévoir les changements qui s’opèrent, Aidan.

			Papa se lève lentement, s’arrêtant brièvement derrière elle avant d’enrouler ses mains autour de la taille de maman. Il lui embrasse l’épaule.

			— Le monde change, acquiesce-t-il. Mais c’est notre devoir de le préserver, pour que le bien continue de l’emporter.

			— Il y a de nombreux garous à travers le monde, lui rappelle-t-elle. Contrairement aux générations précédentes, quand notre espèce luttait pour se reproduire et se développer.

			Elle lève le regard vers papa, le suppliant de ses tendres yeux marron.

			— Demande qu’une autre meute et qu’un autre Meneur y aille à ta place. Je déteste quand tu pars chasser. Je déteste quand tu me laisses. S’il te plaît, mon amour, n’emporte pas mon fils aussi.

			— D’accord, lui dit-il.

			— Attendez, leur lancé-je. Je n’ai pas mon mot à dire ?

			Je ne sais pas qui est le plus déçu entre moi et mon loup.

			Papa se retourne, tenant toujours maman contre lui.

			— J’ai besoin que tu restes ici pour protéger ta mère, me dit-il.

			Je lève les sourcils. Il me lance un large sourire, tout comme maman. Elle a presque soixante ans et papa a soixante-quinze ans. Malgré leurs tentatives, ils ne m’ont eu que tard dans la vie. Ça ne signifie pas qu’ils sont incapables de battre à plate couture quiconque s’en prendrait à eux. Et si je n’existais pas, maman partirait chasser aux côtés de papa, comme ils l’ont fait pendant des années avant ma naissance.

			— Aric, me dit papa. Je ne suis pas encore sûr d’y aller. Il y a déjà une meute de la région missionnée pour traquer et tuer la sorcière.

			Il se tourne vers ma mère en ajoutant :

			— Mais s’il s’avérait que je doive y aller, je n’ai pas envie de faire encore plus de mal à ta mère en t’amenant avec moi.

			— Il ne va rien t’arriver, insisté-je. Et si je viens avec toi, rien ne nous arrivera.

			Je le pense vraiment. Mon père est imbattable. C’est un roi parmi les garous, et c’est mon héros.

			Papa m’adresse un sourire de travers.

			— Aric, ta mère est suffisamment inquiète.

			— Je sais, mais…

			— Surtout depuis que toutes ces femelles viennent frapper à notre porte, en quête de ta compagnie, m’interrompt-il.

			Je lève les yeux au ciel. Les femelles que je connais sont agaçantes dans le meilleur des cas, à tenter de se mettre avec moi pour les pires raisons possibles.

			— Elles ne m’intéressent même pas.

			Papa s’esclaffe en répondant :

			— Pour l’instant. Mais ça arrivera, fiston. C’est juste une question de temps.

			— J’espère simplement que ce n’est pas pour bientôt, ajoute maman à voix basse.

			Elle est encore contrariée.

			Je me lève, comprenant qu’ils ont besoin de temps.

			— Où vas-tu ? m’interroge papa.

			— Chasser, lui dis-je, surexcité par nos projets et par le fait que nous avons enfin quelques jours de vacances. Liam est persuadé d’avoir flairé un élan près du Mont Elbert.

			Papa pousse maman à s’avancer, ses doigts entrelacés dans les siens.

			— C’est seulement Liam et toi ? me demande-t-il.

			— Non. Gemini et Koda viennent aussi.

			Maman échange un regard inquiet avec papa.

			— Comment va Miakoda ? m’interroge-t-elle.

			Je hausse les épaules. Quand il s’agit de Koda, la frontière est mince entre trahir mon ami et cacher des choses à mes parents. La plupart du temps, ils me laissent une liberté totale. Ils ont confiance en moi, et j’aimerais que les choses restent ainsi. Alors je leur en dis juste assez pour rester loyal envers mon ami.

			— Koda va bien. Il passe le plus clair de son temps chez Liam. L’autre soir, il était avec Gem.

			La voix de papa se fait plus grave :

			— Est-ce qu’il faut que j’aille rendre visite à son père ?

			Je baisse les yeux au sol pour camoufler ma rancœur grandissante contre le père de Koda. Sauf que la rancœur, la colère, ou n’importe quelle émotion dégage une odeur que les miens peuvent reconnaître aussi simplement qu’ils respirent. C’est pour cette raison que les garous sont si bons pour flairer le mensonge.

			La relation que Koda entretient avec son père n’a rien à voir avec ce que je vis. Alors que je serais capable de me prendre une volée de balles en or pour protéger mes parents, Koda fuirait en déversant des larmes d’angoisse mêlée de soulagement.

			— Aric, me dit papa, d’une voix plus sévère. Est-ce que le père de Koda leur fait du mal à lui ou à sa mère ?

			— Non, répliquai-je honnêtement.

			Mais c’est seulement parce que Koda est parti avant de lui laisser le temps de faire quoi que ce soit.

			Papa est un sang-pur et un Meneur, tout comme maman et moi. Papa est aussi l’alpha de notre meute, celui qui supervise les garous et leur place au sein du territoire. Aussi formidable soit-il, on lui demande souvent de régler des problèmes que d’autres garous sont incapables de gérer en dehors de notre région. Mais il est avant tout dévoué à sa meute. La meute à laquelle appartiennent Koda et sa famille.

			— Aric, reprend papa, d’une voix désormais plus douce. J’essaie seulement d’aider Koda et d’assurer sa sécurité et celle de sa famille.

			— Je sais.

			Je regarde mon père droit dans les yeux, ce que peu de garous oseraient faire, avant d’ajouter :

			— J’essaierai de lui parler aujourd’hui pour savoir où il en est.

			Papa hoche la tête, mais son inquiétude ne semble pas avoir diminué. Je ne peux pas lui en vouloir. Pas après tout ce que Koda a subi.

			— Dis à Miakoda qu’il sera toujours le bienvenu à la maison, me dit maman.

			— Je lui dirai. Merci, maman.

			Mon loup se tend lorsque je me penche pour la prendre dans mes bras. Nous avons de la visite. Je la libère délicatement pour me tourner vers l’entrée de la maison, mon enthousiasme grandissant lorsque j’entends les voix de mes amis.

			— Ils sont là, annoncé-je. Faut que j’y aille.

			— Sois prudent, m’avertit maman.

			Je lui adresse un large sourire.

			— Je vais à la chasse, maman. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?

			 

			***

			Je dévale la pente escarpée sur mes quatre pattes, enfonçant mes griffes dans le sol épais de la forêt pour garder l’équilibre. Les cent-cinquante kilos de ma forme animale laissent de profondes empreintes dans le sol. Il n’y avait pas qu’un seul élan. Il y avait un énorme troupeau. Notre meute les a séparés, visant les plus âgés et les plus faibles, comme l’exige la nature.

			Celui que je suis en train de chasser trébuche le long du ravin, son immense corps s’écrasant sur le bord de la rivière avant de m’envoyer des vagues d’eau boueuse qui me trempent la tête. Je me secoue pour faire partir les gouttes épaisses qui me cachent la vue, avant de reprendre ma course. Je suis presque sur lui, poussé par l’excitation de lui briser le cou pour ramener un festin à la maison.

			Je sors les crocs en reniflant l’odeur de sa peur. Malgré son épuisement, il lutte pour sa vie. Je suis capable de le respecter en tant que proie. Ça ne signifie pas que je compte le laisser partir pour autant. Ma force surnaturelle me pousse à accélérer l’allure, progressant furtivement sur les pierres glissantes sur lesquelles l’élan trébuche. Il se redresse rapidement sur ses pattes chancelantes. Peu importe. Il est à moi. Ma famille va se régaler ce soir.

			Alors que nous bifurquons tous deux, je me jette à son cou. Mes crocs éraflent à peine sa robuste peau avant que je ne m’écrase contre ce qui semble être un mur invisible. La force du choc me projette en arrière, me jetant sur le bord de la rivière. Je me redresse d’un bond, me demandant ce qui vient d’arriver, et furieux que ce soit arrivé.

			Le son de sabots claquant au sol s’éloigne de plus en plus alors que l’élan disparaît. J’ignore sa fuite et pousse un grognement empli de rage meurtrière.

			Il se passe quelque chose ici. Quelque chose de différent. Quelque chose de magique.

			Mes pattes me maintiennent en équilibre sur la rive instable et rocailleuse alors que je progresse d’un pas raide. Je tends la truffe devant moi, tentant de sentir le mur ou la chose qui a causé ma chute.

			Mon nez se remue, repérant quelque chose… d’étrange. Ce n’est pas un élan, ni un cerf, ni même un lapin.

			Je sens un prédateur.

			Un grognement provocateur résonne dans ma poitrine et le long de mes pattes, faisant onduler l’eau que je surplombe. Mes yeux balaient les environs, remontant la pente où les bois sont plus épais avant de redescendre là où les petites vagues délicates éclaboussent les pierres qui bordent la rivière.

			Où es-tu ? grogné-je de nouveau.

			Je fais pivoter mon corps vers la gauche en plissant les yeux. Une odeur semblable à de la pourriture imprègne la forêt. Ça pue la proie morte et le danger. Soudain, l’odeur s’éloigne de moi et du prédateur que j’ai repéré.

			Mes yeux s’arrondissent sous le coup de la surprise lorsque je me tourne vers une autre odeur. Dans la brise, virevoltant le long de la rive, le parfum de gouttelettes d’eau embrumant un lit de roses submerge l’arôme des pins, de la terre abondante et des épais lits de mousse, m’envoûtant par sa beauté.

			Un frisson enthousiaste parcourt ma colonne vertébrale, faisant dresser la fourrure sur mon dos. Je secoue la tête, tentant de faire disparaître une odeur qui n’a rien à faire sur un autre prédateur... surtout quand celui-ci m’avertit de rester à distance.

			Mes oreilles se dressent et mes yeux se tournent vers un épais monticule de mûriers sauvages à quelques mètres de là.

			Te voilà...

			J’avance furtivement d’un pas discret, déterminé alors que mes mâchoires se préparent à s’enfoncer dans la chair.

			Ce n’est pas un puma. Il nous fuit.

			Celui-ci a faim.

			Il est dangereux.

			Étrange.

			Mon corps frémit d’excitation lorsque mon grognement tonitruant résonne autour de moi. Je fais claquer mes mâchoires pour mettre au défi ma proie et lui faire savoir que je l’ai sentie.

			C’est l’heure de choisir entre le combat ou la fuite. C’est son choix. Moi, je ne bouge pas d’ici.

			Le buisson remue. Lentement, très lentement, ma proie se dresse. Mes babines se retroussent, mais mon grognement suivant s’évanouit avant même d’être totalement formé.

			À la place de ce qui devrait être de la fourrure, je découvre des cheveux bruns ondulés parsemés de mèches dorées qui rayonnent sous l’éclat du soleil, se déversant sur des épaules minces d’une magnifique peau couleur olive. Des gouttelettes d’eau de la rivière coulent en un filet autour de grands yeux verts et de généreuses lèvres roses.

			J’ai le souffle coupé.

			Elle est jeune.

			Mon âge.

			Et elle est nue.

		


		
			Chapitre Deux

			 

			— Ne bouge pas, me lance-t-elle. Je ne veux pas te faire de mal.

			Sa voix est rauque et plus grave que ce à quoi je m’attendais de la part d’une jeune femelle. Cela persuade mon loup de m’approcher quelque peu. Je halète, ma langue pendue au-dessus de mes crocs aiguisés sans que je m’en aperçoive. Je la ramène dans ma gueule, espérant qu’elle n’a rien remarqué.

			La vague de magie familière qui accompagne toute transformation descend le long de ma colonne vertébrale, faisant disparaître ma forme animale pour ramener le loup dans le confort de mon âme. Désormais accroupi, je me redresse lentement, ne la quittant jamais du regard.

			Ses yeux s’écarquillent en deux globes ronds, et... elle plonge dans les buissons.

			— Oh, mon Dieu, dit-elle dans un couinement.

			Je fronce les sourcils.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Tu es nu !

			— Toi aussi, remarqué-je en me demandant quel est le problème.

			— Je suis… Enfile des vêtements !

			— Quoi ? lui demandé-je, certain d’avoir mal entendu.

			— Je t’ai dit d’enfiler des vêtements.

			J’inspecte les environs avant de pointer le doigt derrière moi comme un idiot.

			— Tout le monde est là-haut.

			— Vous êtes plusieurs ? Plusieurs à être nus ?

			Wow. Elle ne lâche pas l’affaire avec cette histoire de nudité.

			— Mes amis sont avec moi, lui expliqué-je lentement. C’est comme une meute pour moi. Mais je voulais dire que mon sac est là-haut, pas loin d’eux. Mes vêtements sont dedans. Là-haut. Près d’eux. À l’endroit où on s’est séparés, je veux dire.

			Je n’ai pas toujours l’air si stupide. Mais je ne rencontre pas souvent de femelles dans les buissons. Les femelles que je rencontre ont tendance à me draguer et à vouloir me toucher, pas à se cacher comme celle-ci. Je me penche plus près d’elle lorsqu’elle se recroqueville un peu plus, tentant de se camoufler derrière des feuilles.

			— Quelque chose ne va pas ?

			— Tu es un loup-garou.

			Ce n’est pas vraiment une question. Mais elle n’a pas l’air totalement sûre d’elle non plus.

			— Ouais, lui dis-je.

			— J’ai entendu parler de vous, me lance-t-elle.

			Tout mon corps se réchauffe sous le coup de l’embarras. Génial, encore une groupie en devenir.

			— C’est notre territoire, ici, et c’est là que les gens nous connaissent le mieux, lui dis-je, tentant de minimiser mon héritage familial épique, même si c’est loin d’être la vérité.

			À cause de mon étrange transformation précoce, ma famille déjà bien célèbre est désormais renommée dans le monde entier.

			— Votre territoire ? répète-t-elle.

			— C’est exact, lui dis-je, faisant disparaître les restes de ma maladresse.

			— Où ça ?

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			Je m’accroupis un peu plus, tentant de distinguer son visage. Je ne fais qu’entrevoir sa peau.

			— Pourquoi tu es toute boueuse ?

			Elle attend, semblant hésiter sur sa réponse.

			— J’ai passé la nuit ici. J’avais faim, alors j’ai essayé d’attraper un poisson. Je n’ai… pas vraiment réussi.

			Ça me semble étonnant. J’ai attrapé mon premier poisson à l’âge de trois ans, sans même réellement essayer. En tant que prédateur, avec une magie si puissante émanant d’elle, elle ne devrait avoir aucun problème à se débrouiller seule.

			— Tu es quoi ? lui demandé-je.

			Elle me répond si bas que, si j’étais humain, je ne suis pas sûr que je l’entendrais.

			— Dis-moi juste où je suis. S’il te plaît.

			— Euh, d’accord.

			Je me retourne, percevant le son familier de pattes cognant la terre. Mes amis se rapprochent. Ils doivent être à quelques kilomètres au mieux. Je fronce les sourcils en sentant de nouveau cette odeur nauséabonde que j’avais perçue plus tôt. Mais lorsque je me retourne vers la timide femelle, l’odeur s’évapore, tout comme le reste. Il n’y a plus qu’elle.

			— Nous sommes au Mont Elbert, l’informé-je. À une quinzaine de kilomètres de l’axe routier le plus proche.

			Elle se fige de manière si spectaculaire que même le vent semble s’arrêter de souffler.

			— C’est où, le Mont Elbert ?

			— Dans le comté de Lake, précisé-je sans savoir pourquoi elle semble si perdue.

			Elle pousse un soupir tremblotant.

			— Et c’est où exactement, le comté de Lake ?

			— À Leadville, lui dis-je. Dans le Colorado.

			Sa respiration s’accélère.

			— Je suis dans le Colorado ?

			— Où pourrais-tu être d’autre ?

			— Dans le New Jersey.

			Je pousse un ricanement.

			— Pourquoi t’aurais envie d’être dans ce dépotoir ?

			Elle pousse un grognement avant de répondre :

			— C’est chez moi.

			— Oh. Désolé.

			Je repousse les ronces, évitant du mieux possible les épines pour mieux la voir. Tout ce que je remarque, ce sont les parties de son corps qu’elle ne veut clairement pas que je regarde. Elle se précipite sur la gauche, où la végétation est la plus abondante.

			— Qu’est-ce que tu fais ? me demande-t-elle.

			— J’essaie de te voir, lui dis-je.

			Je trouve ça curieux de devoir m’expliquer autant, et encore plus étrange qu’elle soit aussi réservée.

			— Je pense que tu en as vu assez, me lance-t-elle sévèrement.

			— Allez, lui rétorqué-je en riant. Ce n’est pas la première fois que je vois une femelle nue.

			— J’imagine bien, mon grand, me balance-t-elle sèchement.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			Wow, elle est de mauvais poil.

			— Ceux de mon espèce et moi nous transformons tout le temps les uns en face des autres.

			— Génial. De tous les endroits où j’aurais pu être envoyée, il a fallu que je tombe sur un camp de nudistes du Colorado.

			— Ce n’est pas un camp de nudistes, lui dis-je avant de plaquer ma main sur ma bouche pour faire taire un nouvel éclat de rire. Et quand je parlais de me transformer, je ne voulais pas dire changer de vêtements.

			— Hein ? Oh. Tu voulais dire te métamorphoser.

			— Non. Je voulais dire me transformer, insisté-je en inclinant la tête. Tu ne sais pas grand-chose sur nous, pas vrai ?

			— J’en sais assez.

			— Ah ouais ? lui lancé-je avec un grand sourire. Comme quoi ?

			Ses grands yeux s’écarquillent en me regardant.

			— Vous êtes des êtres puissants et meurtriers.

			Mon sourire disparaît. Nous tuons ceux qui menacent notre espèce et le monde. Mais ce n’est pas ce qu’elle veut entendre. Elle a peur.

			— Je ne vais pas te faire de mal, lui promets-je.

			Son regard s’adoucit sous le coup du soulagement. C’est léger. Juste assez pour me laisser penser qu’elle me croit. J’attends qu’elle dise quelque chose, quoi que ce soit, me frottant le nez lorsque le vent se lève et que l’odeur de cet animal pourri glisse sous mes narines. L’odeur est atroce, mais elle ne vaut rien face à l’arôme délicat de cette femelle. Alors qu’elle reste silencieuse, je réalise que c’est à moi de dire quelque chose.

			Je tente de garder une voix normale et rassurante :

			— Les loups, tous les garous en fait, se transforment ensemble constamment, lui expliqué-je. Notre bête a tendance à faire deux ou trois fois notre taille humaine. Quand il faut arracher ses vêtements comme on le fait, ça ne laisse pas beaucoup de place à la pudeur.

			— Je suppose que c’est logique, me répond-elle, d’une voix étonnamment innocente pour un prédateur. Pour ton espèce, je veux dire. Mais s’il te plaît, il faut que tu comprennes que ce n’est pas quelque chose dont j’ai l’habitude.

			Je veux qu’elle continue de parler. Mais pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle veut garder le silence.

			— Tu dis que tu as été envoyée ici, lui rappelé-je.

			Je prends une nouvelle bouffée de son parfum, tentant de capter ses émotions et de deviner ce qu’elle pense. Ça ne fait que réchauffer un peu plus mon corps, me faisant rougir. Je me racle la gorge.

			— Qu’est-ce que tu voulais dire par là ?

			— Je voulais dire que je ne suis pas à ma place, me dit-elle.

			Un parfum de tristesse pénètre l’air. Elle ne veut pas seulement dire qu’elle n’est pas à sa place ici. Elle a l’impression de n’avoir de place nulle part.

			Mon loup gémit. Il n’aime pas la savoir triste, et moi non plus.

			Je tente de lui sourire.

			— Je suis Aric. Aric Connor. Mais je suppose que tu le sais déjà.

			Elle incline la tête en me faisant les gros yeux.

			— Pourquoi je le saurais ? me demande-t-elle.

			La chaleur remonte le long de ma nuque.

			— Tu as dit que tu avais entendu parler de moi.

			— Non… Je voulais dire que j’avais entendu parler des loups-garous. Qu’ils existent. J’ai senti leur présence dans le New Jersey, et j’en ai croisé quelques-uns. Ils n’étaient pas vraiment chaleureux.

			— Sans blague, murmuré-je.

			— Pardon ?

			Ses yeux se plissent. Wow. Elle est vraiment mignonne. Je me passe la main dans les cheveux, prenant un instant pour retrouver l’assurance que j’avais lorsque je l’ai trouvée.

			— Ce que je veux dire, c’est que le New Jersey, c’est un peu nul.

			— Hum. Vraiment ? rétorque-t-elle.

			— Je ne veux pas dire que tu es nulle. Je veux juste dire que ton État est nul.

			Si j’avais mes chaussettes à portée de main, je me les fourrerais dans la bouche.

			— C’est toi qui as un problème avec le New Jersey ? Toi, le garçon nu tapi dans le ruisseau ? me balance-t-elle en retour.

			À ce stade, ça devrait être à moi de tenter de me cacher. Au lieu de ça, j’éclate de rire. Vous pouvez appeler ça de l’humiliation, si vous voulez.

			— Oui, et c’est une rivière, lui dis-je d’un air narquois. Tu sais ce qu’on dit. La seule chose positive quand on vient du New Jersey, c’est qu’on en est reparti.

			Elle me répond par le même air narquois. Il lui va beaucoup mieux qu’à moi.

			— Pour quelqu’un qui considère que du bon temps, ça consiste à courir dans les bois et se gratter derrière l’oreille, tu as la critique facile, me taquine-t-elle.

			Je pousse un petit rire.

			— Je suis aussi un traqueur de folie.

			Elle rit un peu, même si le son semble la surprendre.

			— Vraiment ?

			Je lui lance un grand sourire, croisant son regard derrière l’épais buisson.

			— Je t’ai trouvée, non ?

			Il est là, je le vois, un petit sourire qui redresse le coin de ses lèvres et fait briller ses yeux.

			— Je suppose que oui, Aric.

			Mon sourire se dissout devant sa façon de prononcer mon nom, le coup de chaud initialement causé par ma timidité se répandant désormais dans ma poitrine. Que me fait-elle ? Est-ce de la magie ? La même magie qui a créé ce mur invisible contre lequel je me suis écrasé ?

			— Quelque chose ne va pas, Aric ?

			Encore une fois.

			— Non, c’est juste que…

			Le bout de ses doigts glisse le long de sa joue, repoussant les traces boueuses de son visage.

			— Juste que quoi ?

			— Ce n’est rien, lui dis-je timidement, la tête baissée contre mon épaule. C’est juste que j’aime ta manière de dire mon nom.

			— Oh, répond-elle.

			La surprise dans sa voix est évidente. Je peux la sentir, ainsi que sa timidité, réchauffant l’air. Je ne devrais pas autant aimer sa façon de prononcer mon nom. Sauf que me voilà à attendre qu’elle le dise à nouveau.

			— Tu connais mon nom, lui rappelé-je lorsqu’elle ne dit plus rien. Mais tu ne m’as pas donné le tien.

			Elle relève la tête, son regard accrochant le mien.

			— Je suis Celia, me dit-elle. Celia Wird.

			Ses mots sont prudents, chargés d’incertitude et d’une pointe de peur. Je ne veux pas qu’elle ait peur. Pas de moi. Je lui souris, passant ma main dans un petit espace entre les ronces épaisses. J’ignore la piqûre des épines.

			— Ravi de te rencontrer, Celia.

			Sa main glisse le long de ma peau. Comme un rayon de soleil perçant les nuages, un sentiment de chaleur se faufile dans le creux de ma main, mettant le feu à chacune de mes veines jusqu’à incendier ma poitrine.

			Ça ne fait pas mal.

			Ça ne pique pas.

			C’est… incroyable.

			J’ai un mouvement de recul, comme si je m’étais brûlé. J’observe ma paume, bouche bée, avant de relever les yeux vers elle.

			— Qu’est-ce que tu m’as fait ? lui demandé-je.

			Elle tremble, et son souffle est court.

			— Celia, lui dis-je lorsqu’elle ne répond pas. Qu’est-ce que tu viens de me faire ?

			La sensation s’estompe, me laissant totalement vide. Sans réfléchir, je tends de nouveau le bras vers elle, prêt à recommencer.

			— Qu’es-tu ? lui dis-je d’une voix rauque.

			Elle s’écarte lentement, les yeux rivés sur ma main. Je sais qu’elle a peur. J’ouvre la bouche dans l’espoir de la rassurer. Mais soudain, elle se retourne et remonte le talus si rapidement que je retrace à peine ses mouvements.

			— Celia, attends…

			Le choc me coupe le souffle comme le tranchant d’une lame. Celia, la jeune femme vulnérable cachée dans les buissons, a disparu. À sa place, une tigresse d’or à la fourrure couverte de boue, file à travers la rive, la remontant dans un éclair aussi rapide que gracieux.

			Je m’élance à sa poursuite. Mes pieds nus écrasent les pierres humides jusqu’à ce que je me transforme et que mes larges griffes s’enfoncent dans la terre, l’envoyant valser derrière moi. 

		


		
			Chapitre Trois

			 

			Je suis connu pour ma vitesse, mais Celia va vite.

			Elle zigzague à travers les pins, laissant les lourdes branches me claquer le visage. Je remarque des éclairs de fourrure noire du coin de l’œil. Gemini est là, accompagné de son loup jumeau. Koda arrive à son tour, la fourrure de son imposant loup roux flamboyant comme un feu de joie au milieu de la nuit noire. Liam n’est pas loin derrière, je le sens plus que je ne le vois.

			Nous arrivons dans la clairière à toute vitesse. Je repère Celia dès que je réalise où nous sommes.

			La falaise. Elle va se jeter dans le vide si elle ne s’arrête pas.

			Je pousse un hurlement en faisant claquer mes mâchoires pour la mettre en garde. Ça ne fait que la pousser à accélérer, incitant au passage mes amis à hurler et grogner. Le frisson de la chasse et la proximité de ce qu’ils perçoivent comme une proie ne font que stimuler leur faim insatiable. Leurs yeux affûtés sont fixés sur Celia, mais elle n’est pas pour eux.

			Elle est à moi.

			 De la poussière et des cailloux m’arrivent au visage lorsqu’elle enfonce ses griffes dans le sol pour tenter de s’arrêter. Elle va trop vite, et le poids de sa tigresse la pousse vers l’avant. Je bondis, reprenant forme humaine pour attraper ses pattes avant lorsqu’elle glisse, croupe la première, par-dessus la falaise. Je la tire avec force jusqu’à moi, passant un bras sous son ventre et l’autre autour de sa tête.

			J’appuie sur mes talons pour la faire remonter. La sensation, celle que j’ai ressentie en la touchant, m’enveloppe de toutes les meilleures façons imaginables. Je commence à me détendre, jusqu’à ce que des griffes me ratissent le torse en déchirant ma peau.

			— Aïe, Celia !

			Je resserre ma prise pour la tirer plus près de moi.

			— Ne me fais pas mal, grogné-je. J’essaie seulement de t’aider.

			Notre proximité amplifie la chaleur qui nous entoure. J’essaie de lutter, mais cela ne dure pas longtemps. Comme tout à l’heure, sa présence me consume totalement.

			Mon corps accueille Celia comme une étreinte après une longue et pénible journée. La sensation est relaxante, malgré la manière dont mon cœur tambourine et dont sa présence éveille un peu plus ma bête.

			Je pousse un grognement, l’attirant plus près.

			— Tout va bien, murmuré-je à son oreille. Je ne te ferai aucun mal. Je te le jure.

			Je n’ai aucune raison de lui dire cela. Je ne la connais pas, et elle vient tout juste de m’arracher le torse avec ses griffes. Ma peau me brûle lorsque la magie de mon loup me soigne à toute vitesse. Alors que mes plaies se referment, une sensation de démangeaison impossible à gratter se forme en moi.

			— Les loups-garous, ceux qui ne viennent pas du New Jersey, protègent les innocents. C’est toi. Alors, prédateur ou non, je suis dans l’obligation, en tant que Meneur de mon espèce, d’assurer ta sécurité.

			Mes mots sortent en un souffle tout juste perceptible à son oreille. L’avoir si près de moi m’apaise, et j’ai l’impression que je lui procure une sensation similaire. Elle se laisse tomber dans mes bras. Pas parce qu’elle est épuisée ou blessée. Non, c’est autre chose.

			Son cœur bat à l’unisson avec le mien, cognant contre ma poitrine. Elle pousse un gémissement tout en frissonnant. Ce n’est pas vraiment ce que j’attendais d’une créature presque aussi puissante que moi.

			— Chuuut, murmuré-je. Tout va bien.

			Je me relève, la soulevant délicatement avec moi. Elle est fine pour une tigresse, pas encore totalement adulte, mais élancée et formidable.

			J’oubliais la présence de mes amis, jusqu’à ce que je les voie agiter férocement leurs queues. Tous, sauf Koda. Ses yeux sombres et tempétueux me regardent d’un air suspect. Il n’est pas content. Et à voir les regards noirs qu’il lance à Celia, prêt à la mordre d’une seconde à l’autre, je ne suis pas content non plus.

			Liam est le premier à se transformer, bondissant en avant, les poings levés et l’air furieux. Il ramène ses longs cheveux blonds en arrière lorsqu’il atterrit.

			— Ouais ! Aric a chopé un tigre.

			Il pointe le doigt vers Gemini en ajoutant :

			— Et toi qui pensais que l’élan que tu avais ramené serait la proie de la journée.

			Gemini se transforme. Il est aussi grand que moi, mais relativement mince. Ses yeux en amande se plissent. Comme Koda, il a compris que quelque chose cloche. Son loup jumeau au pelage noir fait des va-et-vient frénétiques, refusant de lâcher Celia des yeux.

			— Ce n’est pas un tigre, Liam, lui dit Gem.

			Liam fronce les sourcils.

			— Bien sûr que si. Elle a les rayures et tout le reste.

			Gemini se pince l’arête du nez. C’est quelque chose que l’on fait souvent avec Liam.

			— Ce n’est pas ce que je voulais dire.

			Koda se transforme. On m’a dit que je pouvais encore grandir de quelques centimètres. Mais Koda est déjà plus grand et plus imposant que nous autres. Les cheveux noirs qu’il se laisse pousser lui retombent sur les épaules.

			— Qu’est-ce qu’elle est, Aric ? me demande-t-il, sa posture aussi menaçante que sa voix.

			— Un ti-gre, insiste Liam, comme si nous étions stupides.

			— C’est une fille, leur dis-je.

			Je marque un temps d’arrêt en remarquant que Celia se cache les yeux avec une patte.

			— Elle est juste… vous savez, un peu timide.

			— Une fille ?

			Lorsque je hoche la tête, Liam s’accroupit pour s’approcher doucement.

			— Je ne sais pas, Aric. Je propose qu’on la mange.

			Il se redresse en levant la main.

			— Qui est d’accord ? Prem’s pour une patte.

			Celia pousse alors un rugissement venu du fond de sa gorge. Je l’agrippe plus fort alors que mes amis lui répondent par des grognements. Je parviens tout juste à la maintenir contre moi.

			— Aucun de vous ne la mangera, ne la touchera ou ne s’approchera d’elle, lancé-je. C’est une fille, une humaine, et elle est sous ma protection.

			Mes amis échangent des regards hargneux. Ils n’aiment pas ce que je dis. Pourtant, ils acceptent mon engagement. Puisque je suis un Meneur, ils ne peuvent pas s’en prendre à Celia sans me défier au combat.

			— Tu es sûr de ça, Aric ? me demande Koda, sa voix profonde se faisant plus grave et teintant chaque voyelle de menace. Les humains sont incapables de se transformer, et celle-ci est recouverte de magie.

			— Et de fourrure. N’oublie pas la fourrure, ajoute Liam. Koda a raison.

			Son doigt pointé sur elle effectue un mouvement circulaire lorsqu’il ajoute :

			— Ça, c’est pas humain.

			— Elle s’appelle Celia, lui dis-je, sur la défensive. Et d’accord, peut-être qu’elle n’est pas totalement humaine, mais nous non plus.

			— Nous sommes des garous, insiste Koda, de plus en plus agressif. On sait ce qu’on est, et ce qu’on n’est pas. Tu peux en dire autant de cette chose ?

			L’apaisement procuré par la présence de Celia s’évapore en un instant. La colère s’immisce dans mes muscles en tension, nous laissant, ma bête et moi, aux prises d’un besoin incontrôlé d’arracher quelqu’un en deux.

			— Traite Celia de chose encore une fois et on va avoir un gros problème, toi et moi, lui lancé-je.

			Les épais sourcils de Koda se froncent, alors que chaque muscle de son corps massif se tend. Je l’ai mis au défi. Meneur ou non, il peut le relever. Et plus grand ou pas, il perdra s’il le fait.

			Koda me tourne autour d’un pas raide, toujours prêt à lancer le premier coup ou le dernier. Il a une bonne raison de le faire d’habitude. Liam a été son premier ami, et je n’étais pas loin derrière. Nous ne nous sommes jamais battus. J’espère que ça ne commencera pas aujourd’hui. Les amis, les vrais, ne devraient jamais avoir à se battre ainsi.

			Au lieu de s’avancer, il se retient, croisant les bras sur son torse.

			Gemini fait un pas en avant, son loup jumeau s’asseyant à côté de Koda. Ce dernier est irascible. Gemini garde toujours son sang-froid, c’est toujours la voix de la raison lorsque nous autres perdons la tête. Je crois qu’il va prendre ma défense. Jusqu’à ce qu’il se mette à parler.

			— Je n’aime pas ça, Aric, dit-il.

			Il nous observe attentivement, les bras contre son corps et sa posture inoffensive, même lorsqu’il ajoute :

			— Et si c’était une sorcière ? Les sorcières peuvent utiliser des potions pour se transformer et des sorts pour nous envoûter de leur magie.

			Je baisse les yeux sur Celia. Je ne suis pas stupide, ni suffisamment aveuglé pour ne pas considérer ce que me dit Gemini. Si ça se trouve, elle utilise peut-être un pouvoir de séduction pour m’embrouiller. Ces sentiments qui m’envahissent l’esprit et ces réactions de mon corps lorsqu’elle me touche ne devraient pas m’affecter à ce point. Je n’ai parlé à Celia qu’une poignée de secondes. Mais j’ai la sensation que mon loup montre les crocs à mes amis face à cette hypothèse. Il veut qu’on protège Celia. Tout comme moi, il perçoit son honnêteté.

			— Ce n’est pas une sorcière, rétorqué-je. J’en suis sûr.

			— Et une changeforme ? suggère Koda. On ignore encore beaucoup de choses à leur sujet.

			— Les changeformes ont besoin de décennies de sacrifices de sang envers leur divinité afin d’être assez puissants pour prendre une quelconque forme, lui répond Gemini, m’épargnant de le faire. Celia est trop jeune pour avoir fait autant de mal.

			Il se frotte le menton en l’observant de plus près. Mon loup et moi n’aimons pas ça. Gemini s’en rend compte et laisse tomber sa main pour m’apaiser.

			— En plus de ça, ajoute-t-il, je ne ressens pas cette noirceur qui est censée accompagner leur espèce.

			— Comment pourrais-tu le savoir ? lui demande Liam. Ce n’est pas comme si tu avais déjà rencontré un changeforme.

			— Ils transportent le pouvoir des enfers en eux, lui répond patiemment Gemini. Tu ne peux pas posséder quelque chose de si menaçant et passer inaperçu auprès de nos loups.

			Le rappel donne aux autres un os à ronger. Liam et Koda se reculent, mais pas Gemini. Il reste à sa place, l’observant comme s’il était épris d’elle.

			Ça me demande beaucoup d’effort, mais je parviens à ne pas grogner.

			Liam ramasse une petite pierre et la jette à quelques mètres de là.

			— Je ne sais pas, mec. Je pense toujours qu’on devrait la manger.

			Celia pousse une espèce de soupir.

			Liam fronce les sourcils, en disant :

			— C’était quoi, ça ?

			Celia en pousse un autre. Plus fort, cette fois.

			— Est-ce qu’elle se moque de moi ? demande Liam.

			Je lui lance un sourire narquois.

			— C’est mieux que si elle essayait de t’arracher la glotte, comme tu le mériterais.

			Je la ramène au sol comme je le ferais avec un chaton, alors qu’il s’agit d’une bête qui a transformé mon torse en steak haché.

			— Je vais te relâcher. Ne t’enfuis pas, d’accord ? Tu es en sécurité avec nous, ici.

			La queue de Celia fouette l’air. Elle ne me fait pas confiance, mais elle n’a pas le choix. Je m’accroupis, mon regard croisant le sien.

			— Aric ? m’avertit Gemini. Qu’est-ce que tu fais ? Elle va croire que tu la défies.

			En temps normal, il aurait raison. Regarder un autre garou dans les yeux, ça revient à l’autoriser à faire couler le sang.

			— Celia n’est pas une garou, leur rappelé-je.

			Je tends lentement ma main pour lui caresser la tête. Sa fourrure est différente de la mienne, plus douce. Un peu comme des morceaux de coton tendus en fils fins.

			J’ai vu des photos d’humains portant des manteaux faits de fourrure d’animaux exotiques en me disant qu’ils étaient idiots. Mais j’imagine que porter un manteau comme celui-ci doit être leur meilleur moyen de ressentir la puissance de la bête.

			— Laisse-nous une chance, lui dis-je. J’ai l’impression que tu n’as pas vraiment d’autre choix.

			Elle me regarde avec méfiance à chaque passage de ma main. Mince. C’est presque comme si je lui offrais ma main comme en-cas. Pourtant, une part de moi est persuadée qu’elle ne me fera aucun mal. Vous pouvez penser que je suis naïf, mais quelqu’un qui rougit autant qu’elle n’est pas du genre à mordre d’abord et poser les questions plus tard.

			— Et si on allait te chercher des vêtements ? lui dis-je. Ça aiderait ?

			Elle incline la tête.

			— Eh, Gemini ? Tu peux envoyer ton jumeau chercher mon sac à dos ? Tous nos sacs ? Je pense que Celia sera plus à l’aise si on est tous habillés.

			Gemini se tourne vers son loup.

			— Vas-y, lui ordonne-t-il. Fais vite.

			Liam donne un coup de pied au sol en regardant filer le loup jumeau de Gemini.

			— On doit vraiment s’habiller ? demande-t-il. Faut bien que j’aère certaines parties de temps en temps.

			Il fait un geste le long de son corps, avant d’ajouter :

			— Vous comprenez ? Certaines choses doivent pouvoir respirer.

			Celia fait une grimace avant de se retourner pour regarder la vallée au loin.

			— Liam, c’est notre invitée, rétorqué-je en essayant de ne pas rire. Et de ce que j’en sais, elle a bien assez vu tes parties.

			Liam me lance un grand sourire.

			— Est-ce qu’elle a vu assez des tiennes ?

			Je sens ma peau rougir d’un coup. Je ne suis pas gêné par mon corps. Je suis gêné que Celia soit gênée. Je ne sais pas si c’est très clair.

			— Oui, Liam, lui dis-je d’un ton mordant.

			Liam s’esclaffe, dégageant ses cheveux blonds de son visage en rejetant énergiquement sa tête en arrière.

			— Aric a une petite copine, chantonne-t-il, ignorant le regard noir que je lui lance.

			— Bah quoi ? demande-t-il à Koda lorsque celui-ci lui ordonne de se taire. Ça pourrait arriver. Rien ne dit qu’un garou n’a pas le droit d’aimer une… euh, eh bien, ce qu’elle est, quoi.

			— Mais on attend d’un sang-pur qu’il maintienne sa lignée intacte et authentique, lui rétorque Gemini.

			Ma tête pivote brusquement dans sa direction, et j’essaie de réprimer un grognement. Ce qu’il dit n’est pas faux, au contraire. Mais il n’est pas obligé de déballer ça devant Celia.

			J’ouvre la bouche pour le contredire, pour lui dire que ces règles ne sont plus aussi strictes qu’elles l’étaient autrefois. Sauf que je réalise soudain que je m’apprête à ouvrir une boîte de Pandore dont Celia ignore l’existence... et que toute l’attention de Gemini est orientée sur Celia, alors qu’il se montre de plus en plus fasciné par elle. Peut-être que sa tigresse a capté l’intérêt de son loup. Peut-être que ça ne devrait pas me gêner. Elle a eu cet effet sur moi aussi.

			C’est ce que je me dis. Ça ne m’empêche pas de plisser les yeux en me rapprochant d’elle.

			Je m’accroupis à ses côtés, passant ma main devant ma bouche pour camoufler mon amusement lorsqu’elle tente au mieux de garder les yeux rivés sur la vallée, et non sur moi.

			— Tu vois cette rivière là-bas ? lui dis-je en pointant le doigt vers l’est.

			Je marque une pause lorsque je m’aperçois qu’elle ne possède peut-être pas des sens aussi affûtés que nous. Dans ce cas, elle n’arrive peut-être pas à voir le cours d’eau qui traverse la forêt dense, ou à entendre le battement délicat des rapides éclaboussant des rochers millénaires.

			Elle hoche la tête. Cela me redonne de l’espoir. Peut-être que nous ne sommes pas si différents, après tout.

			— Elle est trois fois plus large que celle où je t’ai trouvée mais tout aussi longue, lui expliqué-je. Si longue que si tu la suis, tu ne te perdras pas. Elle mène à la route principale et à la maison.

			Un espoir apparaît dans ses yeux, alors qu’elle se lève.

			— Pas ta maison, ajouté-je précipitamment. La mienne. Pour toi, il faudra trouver un autre chemin.

			La tête de Celia s’affaisse. Juste assez pour exprimer sa déception, pas suffisamment pour que mes amis remarquent sa vulnérabilité. Je la caresse à nouveau, même si je ne devrais peut-être pas.

			Si mes amis n’allaient pas bien, je ne leur exprimerais pas ma compassion ainsi. Je les écouterais. Je leur partagerais mon point de vue. Et si les choses allaient vraiment mal, on se prendrait dans les bras comme des frères. Sauf que Celia est une fille, alors... eh bien, même si papa me répète sans cesse que les femelles sont nos semblables, il souligne toujours que je devrais les traiter différemment. Sois gentil et respectueux, mais surtout attentif. Je ne suis pas sûr que ce soit ça qu’il avait en tête, mais c’est ainsi que j’agis.

			Mes doigts descendent le long des omoplates de Celia, par-dessus des muscles suffisamment dangereux pour tuer, mais qui dégagent tellement de chaleur qu’ils sont capables d’apaiser une bête telle que moi.

			— Je t’aiderais à retrouver ton chemin, lui juré-je.

			Quand son regard croise le mien, je suis changé en statue de pierre. L’éclat vert dans ses iris m’ensorcelle. Ce n’est pas de la magie, comme l’affirme Gemini. Ni le mal camouflé dans un costume de douceur, comme l’a soupçonné Koda. C’est juste... Celia.

			Des pas souples et rapides s’approchent. Le jumeau de Gem est de retour, pourtant je ne détourne pas le regard. Celia est la première à tourner les yeux, semblant étonnée de sa propre réaction.

			Je passe ma main dans les cheveux en murmurant une injure. Nous ne sommes pas tout à fait seuls, et nous venons tout juste de nous rencontrer. Les autres nous observent, nous jugent, et dieu sait quoi d’autre. Je me chargerai d’eux plus tard. Pour l’instant, je dois me concentrer sur Celia, pour qu’elle se sente en sécurité.

			Les larges pattes du loup écrasent les aiguilles de pin séchées et les morceaux d’écorce éparpillés sur le plateau. Tel un fantôme, le jumeau de Gemini se fond généralement dans son environnement avec une aise semblable à celle de nos premiers ancêtres. Je suppose donc qu’il fait autant de bruit pour ne pas alarmer Celia. Il fait preuve de prudence avec elle, et il semble être aussi fasciné que moi par sa présence.

			Il dépose mon sac à mes pieds, se reculant prudemment comme s’il dérangeait un moment d’intimité.

			— Merci, lui dis-je, en m’agenouillant, baissant la tête pour qu’il ne remarque pas mon malaise.

			Je place le sac devant moi pour pouvoir l’ouvrir comme une valise, me demandant si j’ai quoi que ce soit qui pourrait aller à Celia. Le loup s’éloigne, son regard affûté alternant entre Celia et moi.

			Je secoue la tête, tentant de pousser le loup à nous laisser plus d’espace. Il a beau être lié à Gemini, c’est plus le jumeau de son loup que le jumeau de Gemini lui-même.

			La mère de Gemini était enceinte de jumeaux. Elle ne le savait pas avant qu’elle n’en perde un et que le loup Omega qui la soignait lui dise qu’elle était toujours enceinte. Ils ne s’attendaient pas à ce que le loup spirituel du jumeau survive. Mais ce fut le cas, et il a rejoint celui qui habitait l’âme de Gemini. Comme de nombreux garous puissants, Gemini s’est transformé à six mois. Mais au lieu d’un seul, il est devenu deux loups distincts.

			— Va-t’en, articulé-je en silence lorsqu’il s’assoit à quelques mètres de nous.

			Je fais de mon mieux pour garder l’air décontracté devant Celia, mais le loup me complique la tâche. Il remue la queue, totalement concentré sur elle.

			J’ouvre le sac pour fouiller dedans. Outre le jean et le T-shirt noir que je portais en arrivant, j’ai un jogging caché sous mes baskets. Ça ira très bien. Celia peut l’enrouler autour de sa taille, le serrer, ou quelque chose dans le genre. J’enfonce ma main au fond du sac pour y récupérer le T-shirt gris que j’ai sûrement laissé là après notre dernière excursion. Je me fige. Au lieu de proposer le T-shirt gris à Celia, celui qui est propre, je lui tends le noir que je portais en arrivant, pensant que mon odeur la réconfortera.

			Peut-être que je ne devrais pas. C’est comme si je la marquais pour dire qu’elle m’appartient, ou quelque chose de tout aussi bizarre.

			Je me racle la gorge avant de lui tendre le jogging et le T-shirt.

			— On peut se retourner si tu veux. Ou, si c’est mieux pour toi, va te changer derrière ces arbres là-bas.

			Il lui faut un moment pour attraper les vêtements, maniant avec précaution ses mâchoires puissantes pour se saisir du tissu délicat. Je m’apprête à lui dire autre chose dans l’espoir de la rassurer à notre propos, mais les mots restent coincés dans ma gorge lorsque je remarque les mâchoires relâchées de mes amis. Même le loup me regarde bouche bée.

			— Un problème ? leur demandé-je.

			— Aric, me dit Liam. Qu’est-ce que tu viens de faire ?

			Je mens, ne sachant pas quoi faire d’autre.

			— Rien. Contentez-vous de vous retourner et de vous couvrir les yeux. Celia doit s’habiller.

			Liam croise les bras.

			— Je pense que ce serait normal qu’on la voie telle qu’elle est. Elle nous a bien vus, nous. Pas vrai, les gars ?

			Je sais que Liam a juste envie de satisfaire sa curiosité à propos de Celia. Elle ne ressemble à rien ni personne que l’on connaisse. Pourtant, j’ai quand même envie de jeter une pierre à la face de Liam.

			Koda s’éloigne d’un air agacé, nous offrant certainement plus d’espace que nécessaire.

			— Tu l’as entendu, Liam. On met Celia mal à l’aise. Tu ne tiens pas à faire ça à une femelle.

			Liam a vraiment besoin d’entendre ces mots pour revenir à la raison.

			— Désolé, Celia. Je ne voulais pas t’infliger ça.

			Celia continue son chemin vers les arbres d’un pas plus serein. Je ne sais pas si je devrais la suivre. Pourtant, ma bête ne nous laisse soudain plus le choix. C’est comme si mon loup avait besoin d’être à ses côtés et de s’assurer qu’elle va bien. Je le laisse me guider et nous faire avancer, ses sens éveillant les miens tandis que nous talonnons Celia. Il perçoit quelque chose en elle que je n’ai pas encore découvert. J’en ai envie, pourtant. Elle est ici pour une bonne raison. J’ai juste besoin de la découvrir.

			— Est-ce qu’on peut au moins la regarder se transformer ? demande Liam en levant les mains. Je demande ça pour des raisons purement scientifiques.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? lui demandé-je.

			C’est Gemini qui se charge de répondre à sa place :

			— Il veut savoir si elle se transforme de la même façon que nous, ou si c’est différent.

			Je hausse les épaules, tentant de répondre de manière décontractée :

			— C’est comme nous. Peut-être un peu plus rapide.

			Gemini lève les sourcils.

			— Plus rapide ? On est plutôt rapide, Aric.

			Je me souviens que j’ai à peine pu percevoir son changement.

			— Je sais, lui dis-je. Mais laisse-la décider, d’accord ? Si elle veut nous montrer, elle le fera quand elle se sentira prête.

			Celia se retourne et penche la tête. Je n’arrive pas à savoir ce qu’elle pense de moi. J’espère que c’est positif.

			— Prends ton temps, lui dis-je.

			J’ai un petit sourire fier lorsque je m’aperçois qu’elle fait beaucoup d’efforts pour rester concentrée sur mon visage et rien d’autre.

			— On t’attendra autant de temps qu’il le faudra.

			Les pas de Celia se font hésitants lorsqu’elle passe devant les loups. Elle accélère une fois qu’elle a dépassé Koda. Je suis persuadé qu’elle s’apprête à s’enfuir, alors j’accélère l’allure, tentant tout de même de garder un peu de distance sans y parvenir autant que j’aurais aimé. Mon loup est attiré par sa tigresse. Comme si une corde invisible les reliait, elle l’attire et l’encourage à rester à proximité.

			Je me force à m’arrêter lorsqu’elle atteint l’orée de la forêt et disparaît derrière un vieux chêne au tronc massif. J’imagine qu’il répond à son besoin d’intimité en lui offrant un peu de temps seule.

			Je me contrains à regarder ailleurs, pour qu’à son retour, elle ne me découvre pas à l’attendre comme un chiot éperdument amoureux. Je me tourne juste au moment où Koda m’adresse un regard moralisateur.

			— Aric, me dit-il. Qu’est-ce que tu essaies de faire, là ?

			Mon corps se tend alors que j’essaie de lutter contre le coup de chaud qui remonte le long de ma nuque.

			— J’essaie de lui prouver qu’elle peut nous faire confiance.

			— Qu’elle peut nous faire confiance ou que tu joues très bien au héros ?

			D’accord. Je vois où il veut en venir, et je ne peux pas vraiment lui en vouloir. N’était-ce pas moi qui disais encore ce matin que les femelles étaient agaçantes ?

			— Je ne vois pas ce que tu veux dire, lui dis-je.

			Eh, c’est pas parce qu’il a raison que je suis obligé de l’admettre et de passer pour une mauviette.

			— Si, tu vois très bien, me lance Gemini.

			Il n’est pas en colère, pas de la même manière que Koda en tout cas. Mais il remet en question mes décisions, ce qui ne me plaît pas vraiment en tant qu’alpha.

			— Serais-tu en train de m’accuser de faire quelque chose d’immoral ou qui va à l’encontre de notre meute ? l’interrogé-je. Ou es-tu en train de me dire que j’aurais dû la laisser se débrouiller toute seule quand je l’ai trouvée ?

			Gemini baisse la tête, avouant sa défaite.

			— Ouais, lui dis-je lentement. C’est bien ce que je pensais.

			Le regard de Liam passe de Gemini à moi, l’inquiétude le poussant à garder le silence. Il semble vouloir dire quelque chose, mais alors qu’il se lance, il referme rapidement la bouche.

			Celia sort de sa cachette, repoussant ses longs cheveux ondulés de son visage en marchant prudemment sur l’herbe flétrie. Le jogging est beaucoup trop grand pour elle, elle a donc dû l’enrouler plusieurs fois pour qu’il tienne autour de sa fine taille.

			Je vais peut-être grandir encore, mais Celia a atteint sa limite. Elle est petite. Mais elle doit être forte pour avoir survécu aux rudes éléments de la forêt toute une nuit.

			Mes lèvres se resserrent tandis que j’essaie de ne pas sourire tant elle est adorable. Mon T-shirt retombe assez bas pour faire office de robe pour elle et de la boue tache ses pommettes en d’étranges lignes irrégulières. À part les quelques regards que je lui ai lancés lors de notre rencontre, c’est la première fois que j’observe aussi longtemps sa forme humaine. Comme tout à l’heure, je ne m’en lasse pas.

			— Wow, lance Liam. T’es vraiment jolie.

			— Euh…

			— Je veux dire bonne. Vraiment bonne, se rectifie-t-il en donnant un coup de coude à Koda. Eh, tu la trouves pas bonne ?

			— Liam, lui siffle Koda entre ses dents.

			Il s’avance vers moi, sans plus aucun sourire sur le visage.

			— Oh, désolé, répond Liam. Je voulais dire sexy. Ce mot-là te convient mieux, Aric ?

			Ma bouche s’ouvre dans un claquement. Comment Liam a-t-il fait pour survivre aussi longtemps ?

			La main de Celia est posée sur son visage. Ça ne cache pas complètement ses joues rouges, et ne l’empêche pas non plus de ressembler à un chaton timide plutôt qu’à une formidable tigresse.

			— Merci pour les vêtements, bégaie-t-elle. Si tu pouvais m’aider, j’aimerais beaucoup retrouver mon chemin jusqu’au New Jersey.

			— Pourquoi ? demande Gemini. Y’a qui là-bas ?

			— Mes sœurs et ma mère adoptive, répond Celia.

			Elle reste méfiante, révélant le moins d’informations possible.

			— Tu as des sœurs ? demande Liam. Combien ?

			Celia croise les bras.

			— Trois.

			— Cool, répond Liam.

			Il fait un pas vers elle, avant d’ajouter :

			— Elles sont aussi jolies que toi ?

			— Nous nous ressemblons beaucoup, répond-elle prudemment.

			— Ce sont des tigresses dorées, elles aussi ? insiste Liam, avant de tendre les mains devant lui. Attends. Je sais… ne me dis rien. Elles prennent la forme d’autres gros félins. Une lionne, peut-être ? Pourquoi pas une guéparde ? J’aime bien les guépards. Enfin, ceux que j’ai vus à la télé, en tout cas.

			Celia se raidit. Il faut que Liam la laisse tranquille, avant que j’intervienne. Sauf que, comme nous tous, il est curieux et souhaite en savoir davantage.

			— Je suis la seule à posséder un animal intérieur, répond-elle. Elles… elles sont différentes.

			— Différentes de toi ? lui demande Liam.

			— De tout le monde.

			Son expression se fait plus sérieuse. Je ne comprends pas trop pourquoi. C’est comme si sa tristesse était trop dure à supporter.

			— Nous sommes différentes de toutes les races d’humains, de garous ou de vampires de la Terre.

			— Étrange, intervient Koda.

			Les yeux du tigre de Celia remplacent les siens. La douleur et la colère écaillent chacun de ses mots.

			— C’est une façon de le décrire.

			Koda détourne le regard.

			— Désolé. Je ne voulais pas te vexer.

			Je n’ai pas aimé ce que Koda a dit sur Celia, ni la façon dont son commentaire l’a touchée. J’ai bien failli lui sauter dessus pour le forcer à s’excuser. Sauf que, même si Koda ressemble à un dangereux nuage prêt à se transformer en tempête à tout moment, il n’est pas cruel, surtout pas avec les femelles.

			Liam repousse une mèche blonde de son visage d’un souffle, avant de sourire.

			— Tu n’as pas répondu à ma question, Celia. Est-ce que tes sœurs sont jolies, comme toi ?

			Le nouvel éclat rouge sur ses joues est juste ce qu’il fallait à Celia pour faire disparaître sa colère. La vérité que je perçois derrière ses mots pare son visage d’un sourire lorsqu’elle lui répond :

			— Elles sont magnifiques.

			Je lui rends son sourire, mais il ne dure pas.

			Un sentiment de terreur me frappe en plein ventre, et je me retourne alors vers la forêt. Cette odeur, cette dégoûtante odeur de pourriture que j’ai perçue plus tôt, emplit l’air et l’enveloppe d’une horrible brume jaunâtre, faisant disparaître la douce brise.

			Le loup jumeau de Gemini pousse un aboiement enragé avant de se précipiter dans les bois. Toute notre meute grogne, y compris Celia. Aucun mot n’est nécessaire. Quelque chose de démoniaque nous tourne autour, et c’est notre devoir de l’éliminer.

			J’avance en position de chasse, mes amis et Celia me suivant de près.

			Le jumeau de Gemini hurle à la mort, avant qu’un bruit d’os brisé n’interrompe son gémissement torturé.

			Les yeux de Gemini s’écarquillent.

			— Non ! hurle-t-il.

			— Que se passe-t-il ? lancé-je d’une voix rageuse. Qu’est-ce que tu vois ?

			Les yeux noirs de Gemini luisent de cet éclat particulier qui les recouvre lorsqu’il regarde à travers les yeux de son jumeau.

			— Il nous a repérés, dit-il d’une voix rauque.

			Il se laisse tomber à quatre pattes, s’agrippant la nuque.

			— Il arrive.

			— Rien à foutre, gronde Koda, chargeant à toute vitesse.

			Le loup jumeau se fait catapulter depuis l’épaisse étendue d’arbres, atterrissant à nos pieds avec la tête tordue de manière étrange. Gemini fonce droit sur lui, le prenant dans ses bras pour soulever son corps inerte.

			Koda s’arrête à quelques mètres de la sombre forêt, cloué sur place, les yeux rivés à l’endroit où le brouillard jaunâtre ressort en volutes épaisses.

			— Qu’est-ce que c’est, ce truc ? grogne-t-il.

			Je serre la mâchoire.

			— Recule.

			Koda secoue durement la tête.

			— Pas question.

			— C’est un ordre, crié-je.

			Koda fait marche arrière, la dégoûtante fumée jaune qui le suit prenant soudain un aspect ambré gélatineux et étouffant.

			Celia et Liam sont pris de haut-le-cœur, ne supportant pas l’odeur. Je ravale la bile qui me brûle la gorge, murmurant tout bas :

			— Liam, prends position sur la droite. Koda, à gauche. Gemini, où est ton jumeau ?

			— Caché, mais incapable de se battre, m’informe Gemini. Quelque chose ne va pas, Aric. Il ne guérit pas.

			— S’il ne guérit pas, on n’y arrivera peut-être pas non plus, lui dis-je.

			Je ne veux pas manquer de tact, mais ils doivent connaître la menace qui nous fait face et se battre intelligemment. Liam crache au sol et Koda laisse échapper quelques jurons de plus.

			— Gemini, reste à l’arrière, lui ordonné-je alors que les poils se dressent dans ma nuque, annonciateurs d’une menace en approche. On ira voir comment va ton loup quand on en aura fini avec cette chose. Reste concentré et garde Celia derrière toi.

			— Je ne suis pas une femmelette, insiste-t-elle. Je peux vous aider à le combattre.

			— C’est notre combat, pas le tien, lui dis-je.

			Sa rancœur me saisit violemment. Je n’ai pas le temps de débattre avec elle. Nous prenons notre forme animale, prêts à protéger. Prêts à se battre. Prêts à tuer.

			La fourrure teintée d’ambre et de brun de Liam se fond dans le brouillard, ce qui n’est pas une bonne chose pour nous. La chose qui approche manipule cette substance en sa faveur. Je me creuse le cerveau, tentant de me remémorer toutes les entités que j’ai étudiées pour mettre le doigt sur ce qu’est cette créature.

			Je ne me pose pas longtemps la question. Tel un vieillard épuisé au dos vouté, le brouillard se divise, et la créature apparaît.

			Non. Pas n’importe quelle créature. Un skinwalker. L’un des quelques êtres au monde impossibles à tuer.

		


		
			Chapitre Quatre

			 

			Les légendes à propos des skinwalkers se partagent à voix basse. Mon grand-père était l’un des rares garous assez courageux pour les raconter au coucher du soleil. En tant que Gardiens de la Terre, nous affrontons des entités maléfiques qui menacent le monde. Nous sommes forts et courageux, mais ni notre bravoure, ni nos bêtes ne nous abritent complètement de la peur.

			On raconte que les skinwalkers sont des garous condamnés à la damnation pour avoir trahi les leurs. Mon grand-père n’était pas de cet avis.

			— Aucun garou ne peut commettre des atrocités si terribles qu’il en mériterait un tel sort, disait-il.

			— Alors, c’est quoi un skinwalker ? lui demandai-je.

			— Une créature née des horreurs commises sur terre par les hommes. On ne peut pas la tuer. Elle ne saigne pas. Elle ne fait que semer le chaos sur son passage.

			Hormis papa, mon grand-père était le garou le plus fort que j’ai jamais connu. Pourtant, sa voix trembla lorsqu’il me dit :

			— Mon garçon, c’est la seule créature pour laquelle je prie que tu ne la rencontres jamais.

			Je comprends désormais pourquoi.

			La première chose que je remarque, c’est sa tête de cerf en décomposition, ses bois à seize pointes paraissant bien trop grands pour son maigre corps vouté. Il est dressé sur ses pattes arrière, ses sabots s’enfonçant dans la terre comme s’il faisait quatre fois son poids réel, tandis que ses mains aux griffes aiguisées tracent des sillons dans le sol.

			Ses poils pourris tombent de son corps par touffes humides tandis qu’il s’avance. Le peu de peau qu’il lui reste recouvre ses épaules et son visage en plaques racornies et inégales. Sa cage thoracique est totalement à découvert, dévoilant des bouts d’intestins fripés et des morceaux plus ou moins gros de ses poumons et de son foie.

			Il n’a pas de cœur. Il n’en a pas besoin. Le mal le ronge entièrement, alertant ceux qui le croisent de leur mort imminente.

			Quiconque le croiserait, à part nous, serait une proie facile. Mais pas moi. Pas mes amis. Pas Celia. Mon loup pousse un hurlement hors du commun, transformant ma peur et mon état de choc en pure rage. Je fonce droit devant, fendant l’air en utilisant tout le poids de mon corps pour lui rentrer dedans tel un bélier.

			Mes griffes percent sa cage thoracique et ce qui lui reste de poumons, ses os craquant comme des branches volant en éclats sous mon poids. Je crois à tort que la victoire sera facile, mais ses os se reforment rapidement autour de mes pattes, me prenant au piège et se resserrant contre moi lorsque je tire pour me libérer.

			Il pousse une longue expiration à travers son museau, libérant un peu plus de cet ignoble brouillard en plein sur mon visage. Je ne peux plus respirer, alors que cet air affreux s’enfonce au fond de ma gorge.

			Koda et Liam clouent ses longs bras crochus au sol, tandis que Gemini tente de bloquer ses pattes. Ils sont tous pris de haut-le-cœur qui détournent leur attention. Mais ils parviennent encore à respirer. Pas moi.

			Le brouillard s’épaissit en une masse gélatineuse qui me bloque la trachée. Je tente d’avertir ma meute, mais chacun de mes mouvements ne fait qu’agrandir et rendre plus solide la masse.

			Je roue la créature de coups. Je n’abandonnerai pas… mais ce skinwalker non plus.

			Le skinwalker pousse un cri aussi strident qu’une centaine de chats sauvages, me perçant le tympan gauche alors qu’il repousse Koda au loin tel un vulgaire jouet. Koda se rapproche des cent-cinquante kilos de muscles dans sa forme animale. Il s’écrase contre l’arbre derrière lequel Celia se cache. Le large tronc s’effondre.

			Tout comme mon ami.

			Je me tortille, libérant ma patte droite simplement le temps que ses os en décomposition se reforment et enfoncent leurs éclats dans ma chair. J’utilise le poids de mes pattes arrière pour les plonger dans le pelvis du skinwalker et enfoncer mes griffes avant au plus profond de ses entrailles.

			Je pense l’avoir blessé, mais c’est Gemini qui en paie le prix. Le skinwalker lui assène un coup de sabot en pleine poitrine, réduisant son torse en bouillie et le projetant vers l’arrière.

			Ma vision commence à se brouiller à cause des larmes dues au manque d’air. Je lutte, à moitié aveuglé et à peine capable de distinguer ce qui me fait face.

			La mâchoire de Liam se referme autour de la gorge du skinwalker. Je suis persuadé que nous en arrivons à bout jusqu’à ce que Liam perde connaissance, s’écrasant au sol en reprenant forme humaine, de l’écume coulant le long de ses lèvres.

			— Ne le mords pas ! me crie Celia lorsque je fais claquer mes mâchoires. Son corps est empoisonné.

			Ma vision s’embrouille par intermittence, et soudain, Celia est juste là, un énorme rocher dans les mains. Elle le laisse tomber sur la tête du skinwalker, lui fendant le museau dans un cri.

			Le skinwalker agite ses mains griffues dans tous les sens, tentant d’atteindre Celia. Elle se baisse avant de s’éloigner d’un bond, soulevant à nouveau le rocher avant de le jeter au visage de la créature. Le poids du projectile et la force du lancer lui brisent le museau, l’empêchant de se reformer et de libérer plus de brouillard rance.

			La boule dans ma gorge se détend suffisamment pour me permettre de dégager un petit sifflement. C’est alors que Celia s’aperçoit que j’étouffe.

			— Aric.

			Lorsque Celia jette de nouveau le rocher, le bras du skinwalker retombe, pris au piège à côté de lui. Elle laisse le lourd rocher en place pour se précipiter sur moi, ses griffes se transformant en lames de rasoir acérées.

			Celia pousse un grognement, alors qu’elle enfonce ses griffes dans le torse du skinwalker, ouvrant grand la cavité pour pouvoir me libérer. Je m’effondre sur le côté. Mes pattes avant ont perdu leur fourrure et mes poumons sont en feu. Je sais que je devrais me lever, mais à cet instant, j’arrive tout juste à retrouver mes esprits.

			Celia se jette à mes côtés pour me retourner. Je pense qu’elle veut me porter loin d’ici, mais soudain, ses poings s’enfoncent dans mon ventre.

			J’ai à peine conscience de ce qu’elle fait lorsque je commence à perdre conscience. C’est seulement lorsque je sens l’ignoble masse épaisse se déloger dans un soubresaut douloureux que je comprends ce que Celia faisait. Je me penche sur le côté, recrachant du sang, de la mousse et ces saletés puantes que le skinwalker m’a fait avaler.

			Telle une rangée de poignards, les griffes de Celia s’allongent tandis qu’elle s’éloigne. Je respire profondément. Je ne vois pas grand-chose, mais c’est suffisant. Le skinwalker repousse le rocher au loin avant de se redresser, poussant son hurlement atroce en se jetant vers Celia.

			— Tu me veux ? le défie-t-elle. Alors viens me chercher.

			La terre se met à trembler sous mon corps tandis que je tente de me relever, chacun des pas du skinwalker vers Celia faisant vibrer le sol.

			Un tremblement de terre, pensé-je, en me jetant en avant. Non. Pas maintenant.

			Le sol s’ouvre en face du skinwalker, la crevasse s’ouvrant en zigzags vers Celia comme si elle la visait. Elle continue pourtant de narguer le skinwalker, conservant toute son attention alors qu’elle se jette loin du trou béant à ses pieds.

			— Allez, gronde Celia. C’est tout ce que t’as ?

			Le skinwalker pousse un cri strident, filant droit sur elle. Il ne sait pas que je suis debout, prêt à transformer sa peau en steak haché.

			La crevasse se fend à de multiples endroits, créant une toile de fissures profondes. Celia se rue vers l’avant, en direction de la falaise. Elle bondit de gauche à droite, évitant de justesse la chute au travers des fentes grandissantes.

			Sa tête se tourne brusquement, son regard croisant le mien. Ça ne dure qu’une seconde, mais c’est suffisant pour lui faire comprendre qu’elle n’affrontera pas cette chose seule.

			Le dernier bond de Celia est le plus long, et le plus risqué. Elle parvient tout juste à atterrir sur l’unique pilier de terre émanant du sol. Ce qui reste de cette partie de la montagne s’est effondré autour de nous dans une explosion chaotique.

			Le pilier fait tout juste un mètre de diamètre. Celia tient à peine en équilibre dessus, vacillant au rythme des tremblements du sol. Le skinwalker bondit, sa mâchoire grande ouverte alors qu’il prend son envol.

			Il est bien plus puissant que Celia. Elle le sait. Pourtant, elle l’attend à l’arrivée, les pattes avant tendues et les griffes prêtes à l’entailler.

			Appuyant de toutes mes forces sur ma croupe, je jaillis du sol, me jetant sur le skinwalker pour le faire dévier de sa trajectoire. Ce n’est pas compliqué, il est déjà bien lancé. Je le percute suffisamment fort pour le faire changer légèrement de cap et permettre à Celia de sectionner sa colonne vertébrale.

			La partie inférieure du skinwalker tombe en spirale dans le ravin. La partie supérieure s’agrippe à la taille de Celia, la tirant vers le fond de la crevasse alors que le pilier commence à s’incliner. Je m’écrase contre le bord avant de me laisser glisser vers eux, enfonçant mes griffes dans la pierre pour me maintenir en équilibre.

			Je repère Celia à mi-chemin du fond, ses longues griffes plantées dans la roche pour rester en place tandis qu’elle donne des coups au skinwalker qui s’accroche fermement à ses pattes arrière.

			Je lève mes pattes pour accélérer ma vitesse et le percuter violemment. Il tombe alors le long de la paroi, hurlant en agitant les pattes de rage.

			Ma vitesse et mon poids ont été de précieux alliés pour faire chuter le skinwalker, mais à présent, ils deviennent mes pires ennemis. Je parviens tout juste à me tourner et enfoncer mes griffes dans la paroi pour éviter de le rejoindre.

			Le skinwalker s’enfonce dans les profondeurs de la terre, ce qui reste de son brouillard nauséabond le suivant de très près.

			 

			***

			Un cri de douleur accompagne la première bouffée d’air frais remplissant mes poumons. On l’a fait. On l’a vaincu.

			Mon soulagement est de courte durée. Lentement, le sol se referme, les parois de terre effondrée remontant à la surface. Je lève les yeux vers Celia qui regarde vers le bas. Des griffes dépassent de ses orteils, alors que le reste de son corps est toujours humain.

			Pratique comme astuce, mais ce n’est clairement pas le moment de lui poser des questions à ce sujet. J’escalade la paroi aussi vite que possible, l’encourageant à avancer d’un petit coup de museau. Le sol remonte de plus en plus vite dans un fracas énorme, comme si un cratère se formait à l’envers.

			Celia pousse des grognements à chaque fois que ses griffes s’enfoncent dans la crête. Elle garde la tête baissée, tentant de protéger son visage de la terre et des gravats qui nous tombent dessus. Elle est épuisée et affaiblie par la soif et la faim. Pourtant, elle tient le coup, remontant aussi vite que son corps le lui permet.

			Nous arrivons tout juste à sortir avant que le sol ne se referme complètement, retombant sur le côté en haletant. Je me tourne pour regarder ses griffes disparaître dans sa peau. Elle incline la tête, son visage tapissé de terre observant le mien.

			— Pour information, ce genre de choses n’arrive jamais dans le New Jersey.

			Un souffle de magie court le long de mes vertèbres alors que je reprends forme humaine, mon sourire bancal s’agrandissant lorsqu’elle se cache les yeux.

			— Le Colorado a connu des jours meilleurs, avoué-je.

			Puis je me lève en ajoutant :

			— Debout. Il faut qu’on retrouve mes amis.

			— Pas tout de suite.

			Elle plonge la main dans la poche de mon jogging pour en sortir un boxer. Je ricane avant de l’enfiler aussi vite que possible. J’avais oublié que je l’avais mis là.

			Alors qu’elle est toujours étendue par terre, je me mets devant elle en lui tendant la main.

			— Celia, je me suis rhabillé. Maintenant, viens avec moi. Le skinwalker est retourné sur son territoire, mais je ne suis pas certain qu’il y restera.

			Ses yeux s’écarquillent lorsqu’elle agrippe ma main. Je suis pris d’un frisson lorsqu’une nouvelle vague de cette douce chaleur m’enveloppe, luttant pour penser à autre chose qu’à elle.

			— Mes amis, répété-je. Il faut qu’on les retrouve.

			Celia me libère, les yeux rivés sur ma main, comme si cela allait suffire à expliquer ce lien que nous partageons.

			— D’accord, me répond-elle, sursautant lorsqu’une rangée d’arbres jaillit du sol.

			Ils remontent dans un mouvement circulaire, étendant leurs longues branches pour retrouver leur forme initiale.

			— C’est le skinwalker qui a fait ça ? me demande-t-elle, sur mes talons alors que j’avance.

			— Non. Ça vient des pouvoirs du bien au sein de la nature. Le skinwalker puisait sa force dans le mal qui lui a été infligé.

			Je remue le nez lorsque je sens l’odeur du sang. Le sang de Koda.

			Je m’élance en direction de la rivière. Nous retrouvons mes amis un peu plus loin que l’endroit où j’ai rencontré Celia, attendant près d’un vieil arbre effondré.

			Gemini a repris forme humaine, son corps au teint pâle appuyé contre la rive, son loup jumeau posé sur ses genoux. Il tourne la tête en nous voyant arriver. Koda est agenouillé auprès de Liam, lui murmurant quelque chose. Tout comme Gem, ils sont humains et en partie rhabillés, même si leurs joggings sont déchirés et boueux.

			Koda fait les cent pas, agité et la main posée sur le ventre lorsqu’il nous entend approcher.

			Il laisse tomber sa main lorsqu’il remarque notre présence.

			— Vous êtes vivants, dit-il.

			Du sang s’écoule de la plaie sur son ventre. Si la blessure n’a pas encore fini de guérir, c’est qu’elle était pire que ce que j’imaginais.

			— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? lui dis-je.

			Il jette un œil à Celia, qui se tient derrière moi.

			— Ce n’est rien, je vais bien.

			— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? insisté-je en haussant le ton.

			— J’ai été empalé. Mais je t’ai dit que j’allais bien.

			Il tourne brusquement la tête en ajoutant :

			— Mais pas eux.

			Mes pieds s’écrasent dans la boue lorsque je me lance aux côtés de Liam. Sa peau d’albâtre est gorgée de sueur et son regard vide est levé vers le ciel nuageux.

			— Pourquoi vous n’avez pas appelé à l’aide ? demandé-je.

			— Nos téléphones sont foutus, me dit Gemini. On a hurlé comme des fous. Personne n’est arrivé. Entre la distance et le tremblement de terre, je ne suis pas sûr qu’on nous ait entendus.

			La main de Gem caresse la fourrure de son loup jumeau. Le cou de son jumeau est encore tordu et ses yeux inexpressifs sont pris de mouvements convulsifs.

			Celia s’agenouille à côté de lui.

			— Pourquoi vas-tu si mal ? demande-t-elle à Gemini.

			Gem lui montre son jumeau.

			— Il fait partie de moi. Je crois qu’on va mourir.

			— Non, insiste Celia. Liam et toi avez été empoisonnés quand vos loups ont mordu cette créature.

			Elle regarde autour d’elle avant d’ajouter :

			— On doit faire sortir ce que vous avez avalé. Tu penses que vous êtes capables de le vomir ?

			Gemini secoue lentement la tête, ce qui semble représenter un effort considérable pour lui à cet instant. Sa main retombe sur son jumeau.

			— C’est au fond de notre estomac. Je sens que ça se répand. J’ai cru que c’était du sang.

			— Non. C’est du poison, comme l’a dit Celia, affirmé-je. On doit vous en débarrasser.

			Koda regarde les alentours.

			— Un bâton. On peut affûter un bâton.

			— Ça ne suffira pas, rétorqué-je.

			— Alors j’utiliserai mes dents !

			— Pour que tu avales à ton tour le poison qu’on essaie de faire sortir ? répliqué-je d’un ton sec. Tu es en colère et tu as peur, je le vois bien. Mais puisqu’on est seuls, il va falloir être malins.

			Mon regard se tourne vers Celia, qui caresse la tête du loup. Alors que ses yeux prennent leur forme animale, je réalise qu’elle sait déjà ce que je m’apprête à lui demander. Ça ne veut pas dire que ça lui plaît.

			Je me penche à ses côtés.

			— Il nous faut quelque chose de pointu, lui rappelé-je. Celia, j’ai besoin que tu ouvres mes amis.

		


		
			Chapitre Cinq

			 

			Celia se redresse malgré le chancèlement de ses jambes, qui n’a plus rien à voir avec la faim ou la fatigue. Elle secoue les mains.

			— Il faut que je me lave les mains. Elles sont sales. Je ne peux pas…

			Le hochement lent de ma tête l’interrompt.

			— La boue, les saletés, les bactéries... Ce n’est pas dangereux pour nous. Mais ce que le skinwalker a mis à l’intérieur de mes amis, ça les tue. Il faut que tu l’enlèves.

			Mon regard se baisse sur le loup.

			— Le jumeau de Gemini passe en premier. C’est lui qui a été infecté le plus longtemps.

			— Peux-tu le museler ? me demande Celia. Il est faible, mais je crains que la surprise le pousse à me mordre.

			Elle secoue les mains.

			— Ma tigresse n’appréciera pas d’être blessée.

			— Tu n’as rien à craindre, lui murmure Gemini. On ne te fera jamais de mal.

			Les muscles de mon dos se contractent. Je ne devrais pas ressentir ça. Pas maintenant. Je pousse un juron avant de retrouver ma concentration.

			— Koda et moi le tiendrons, au cas où.

			Koda est obnubilé par Celia.

			— Aric, tu es sûr qu’on devrait faire ça ?

			— La seule chose dont je suis sûr, c’est qu’on va les perdre avant la tombée de la nuit si on ne le fait pas, lui dis-je en posant ma main sur son épaule. J’ai confiance en Celia, Koda. J’ai besoin que tu lui fasses confiance aussi, si on veut aider nos amis.

			Koda n’hésite qu’un instant. Il comprend ce qui est en jeu.

			— Je prends le haut. S’il se débat, ce sera moi qu’il mordra en premier. Aric, tu prends les jambes.
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